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ous avez décrété , le 4 de ce mois , que vos deux
comités réunis de salut public et de sûreté géné¬
rale yous feroient un rapport sur les détentions,
sûr les moyens les plus courts de reconnoître et
de délivrer "l'innocence et le patriotisme opprimés,
comme de punir les coupables.

Je ne veux point traiter cette question devant
vous, comme si j'étois accusateur ou défenseur,
ou comme si vous étiez juges : car les détentions
n'ont point pris leur source dans des relations
judiciaires, mais dans la sûreté du peuple et du
gouvernement. Je ne veux point parler des
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©rages d'une révolution comme" d'une dispute
de rhéteurs , et vous n'êtes point jupes , et vous
n'avez point à vous déterminer par l'intérêt civil,
mais par le salut du peuple , placé au - dessin
de nous.

Toutefois il faut être juste ; mais, au lieu de
l'être conséquemment à l'intérêt particulier, il
faut l'être conséquemment à l'intérêt public.
Vous avez donc moins à décider de ce qui

importe à tel ou tel individu, qu'à décider de
ce qui importe à la République ; moins à céder
aux vues privées, qu'à faire triompher des vues
universelles.

Les détentions embrassent plusieurs questions
politiques : elles tiennent à la complexion et àla solidité du souverain ; elles tiennent aux mœurs
républicaines, aux vertus ou aux vices, au bon¬
heur ou au malheur des générations futures 5 elles
tiennent à votre économie par l'idée qu'il convient
de vous faire de la richesse, de la possession 5
principes oublies jusqu'aujourd'hui , rapproche-
rnens méconnus c-t sans lesquels notre République
seroit un songe dont le réveil seroit son déchi¬
rement. Les détentions tiennent aux progrès de la
raison et de la justice. Parcourez les périodes qui
les ont amenées. On a passé , par rapport à la
minorité rebelle , du mépris à la défiance,, de la
défiance aux exemples, des exemples à la terreur.
Aux détentions tient la perte ou le triomphe

de nos ennemis. Je ne sais pas exprimer à demi
ma pensée 5 je suis sans indulgence pour les enne¬
mis de mon pays, je ne connois que la justice.
II n'est peut-être pas possible de traiter , avec
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quelque solidité et quelque fruit, des détentions >
/ et même de me rendre intelligible, sans parcourir

en même temps notre situation.
Un empire se soutient-il par soii propre poids ,

on faut-il qu'un sytêmé profondément combiné
d'institutions y mette l'harmonie ? Une société
dont les rapports politiques ne sont point dans
la nature , où l'intérêt et l'avarice sont les ressorts
Secrets cle beaucoup d'hommes que l'opinion
contrarie, et qui s'efforcent de tout corrompre
pour échapper à la justice j une telle société ne
doit-elle point faire les plus grands efforts pour
s'épurer, si elle veut se maintenir ? et ceux qui
veulent l'empêcher de s'épurer, ne veulent-ils
pas la corrompre ? et ceux qui veulent la corrom¬
pre, ne veulent-ils pas la détruire?
Dans une monarchie , il n'y a qii'tm gouver¬

nement • clans une République, il y a, cle plus,
des institutions, soit pour comprimer les mœurs,
soit pour arrêter la corruption des lois ou clés
hommes. Un état où ces institutions manquent
n'est qu'une République illusoire ; et comme
chacun y entend par sa liberté l'indépendance
de ses passions et de son avarice, l'esprit de
conquête et i'égoïsme s'établit entre les citoyens \
et l'idée particulière que chacun se fait de sa
liberté, selon son intérêt, produit l'esclavage
cle tons.

Nous avons tin gouvernement ; notts avons cè
lieu commun cle l'Europe, qui consiste (feins des
pouvoirs et une administration publique ; les
institutions qui sont Vame de la République, nous
manquent.
Nous n'avons point de lois civiles qui consacrent
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notre bonheur, nos relations naturelles , et détrui¬sent les élemens de la tyrannie 5 une partie de la Vjeunesse est encore élevée par l'aristocratie , celle-ciest puissante et opulente ; l'étranger , qui s'esteflbrcé de corrompre les talens , semble vouloirencore dessécher nos cœurs. Nous sommes inondésd'écrits dénaturés : là 011 dénie l'athéisme into¬lérant et fanatique j on croirait fine le prêtres'est fait athée, et que l'athée s'est fait prêtre : iln'en faut plus parler 1 il nous faudrait de l'énergie ,on nous suggère le délire et la foi blesse.
• L'étranger n'a1 qu'un moyen de nous perdre :c'est de nous dénaturer et de nous corrompre , puis¬qu'une République ne peut reposer que sur la na¬ture et sur les mœurs. C'est Philippe qui remueAthènes, c'est l'étranger qui veut rétablir le trône ,et qui.répond à nos paroles qui s'envolent, pardes crimes profonds qui nous restent.
Lorsqu'une République voisine des tyrans, en.est agitée , il lui faut des lois fortes ; ii 11e lui fautpoint de ménagemens contre les partisans de sesennemis , contre les indifférens même.
C'est; l'étranger qui défend olllcieusemeiit lescriminels.
Les agens naturels de cette perversité sont leshommes qui, parieurs vengeances et leurs intérêts ,font cause commune avec les ennemis de laRépublique.
\ ous avez voulu une République j si vous nevouliez point en même temps ce qui la constitue ,

elle ensevelirait le peuple sous ses débris. Ce quiconstitue une République, c'est la destructiontotaie de ce qui lui est opposé. On se plaint desmesures révolutionnaires 3 mais nous sommes des

:Wy E

modérés en comparaison de tons les autres gou¬vernemens.
Eii 1787, Louis XVI fit immoler huit millepersonnes de tout âge, de tout sexe dans Paris ,dans la nie Mêlée et sur le Pont-neuf. La courrenouvela ces scènes au Champ-de-Mars ; la courpeu doit dans les prisons ; les noyés que l'on ra~111assoit dans la Seine, étoient ses victimes y il yavoi-t quatre cent mille prisonniers ; l'on,pendoit par an quinze mille contrebandiers , onrouoit trois mille hommes 5 il y avoit dansParis plus, de prisonniers qu'aujourd'hui. Dansles temps de disette , les régimens marchoientcontre le peuple. Parcourez l'Europe ; il y adans l'Europe quatre millions de prisonniers,dont vous n'entendez pas les cris, tandis que votremodération parricide laisse triompher tous lesennemis de votre gouvernement. Insensés que noussommes , nous mettons un luxe métaphysique dansl'étalage de nos principes, et les rois, mille foisplus cruels que nous , dorment dans le crime.Citoyens , par quelle illusion persuaderait-onque vous êtes inhumains ? votre tribunal révo¬lutionnaire a fait périr 3oo scélérats depuis un an:et l'Inqùisition d'Espagne n'en a-t-elle pas faitplus r et pour quelle cause , grand Dieu! et les tri¬bunaux d'Angleterre n'ont-ils égorgé personnecette année ? et Render, qui faisbit rôtir les en fa 113des Belges, et les cachots de l'Allemagne où lepeuple est enterré , on ne vous en parle point \-Parie-t-on de clémence chez les rois d'Europe ?Non y ne vous laissez point amollir.La cour de Londres, qui craint la guerre, semblel'ennemie de la paix : elle affecte une contenance
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qui en impose au peuple anglais : mais si vous vous
montrez rigides , si vous vous constituez l'état
et si le poids de votre politique écrase tous ses
partisans et comprime ses combinaisons, le len-*
demain du jour où elle aura paru le plus éloignée
de la paix , le plus confiante dans sa force , le
plus superbe dans ses prétentions , elle vous pro¬
posera la paix.
N'avez-von s point le droit de traiter les partL

sans de la tyrannie comme on traite ailleurs les
partisans de la liberté ? Seriez-vous sages même,
si vous en agissiez autrement ? On a tué Marat et
banni Margarot, dont on a confisqué les biens:
tous les tyrans en ont marqué leur joie ; crain¬
drions-nous de perdre leur estime , en nous mon¬
trant aussi politiques qu'eux ?
Que Margarot revienne de Botany-Bay ! qu'il

ne périsse point ! que sa destinée soit pins forte
que le gouvernement qui l'opprime ! Les révolu¬
tions commencent par d'illustres malheureux ven¬

gés par la fortune. Que la providence accompagne
Margarot à Botany-Bay ! qu'un décret du peupleaffranchi le rappelle du fond des deserts ou venge
sa mémoire !

Citoyens, on arrête en vain l'insurrection de
l'esprit humain , elle dévorera la tyrannie ; mais
tout dépend de notre exemple et de la fermeté
de nos mesures.

Apparemment ï] se trame quelqu'attentat, surl'issue duquel les rois comptent, puisqu'ils se
montrent insoiens après leurs, défaites. Peut-
on supposermême qu'ils ont renoncé à leurs projets
et à celui de nous perdre ? on ne peut le croire
sans doute, a moins quéoii ne soit insensé. Sup¬
putez maintenait quels sont ceux qui trahissent ?

7
en pesant tout au poids du bon sens ; sont-ce ceux
qui vous donnent des conseils sévères, ou ceux
qui vous en donnent d'indulgens ?
La monarchie , jalousé de son autorité, nageoit

dans le sang de trente générations ; et vous ba-
1 • % 4 - • \
lanceriez a vousmontrer severes contre une poiguee
de coupables ? Ceux qui demandent la liberté des
aristocrates ne veulent point la République , et
craignent pour eux. C'est un signe éclatant de
trahison , que la pitié que l'on fait paroitre pour
le crime

, dans une République qui ne peut être
assise que sur l'inflexibilité. Je défie tous ceux
qui parlent en faveur de l'aristocratie détenue,
de s'exposer à l'accusation publique dans un tri¬
bunal. La voix des criminels et des hommes tarés
et corrompus peut-elle être comptée dans le ju¬
gement de leurs pareils r
Soit que les partisans de l'indulgence se mé¬

nagent quelque recomioissaiice de la part de la
tyrannie si la République éfoit subjuguée , soit
qu'ils craignent qu'un degré de plus de chaleur
et de sévérité dans l'opinion et dans les principes
ne les consume, il est certain qu'il y a quelqu'un
qui dans son cœur conduit le dessein de nous faire
rétrogader ou de nous opprimer : et nous nous
gouvernons comme si jamais nous n'avions été
trahis , comme si nous ne pouvions plus l'être.
La confiance de nos ennemis nous avertit de nous,

préparer à tout, et d'être inflexibles.
La première loi de toutes les lois est la conser¬

vation de la République , et ce n'est point sous
ce rapport que les questions les plus délicates sont
souvent ici examinées. Des considérations secrètes
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entraînent les délibérations", la justice est tou¬
jours considérée sous le rapport de la foiblesse
et d'une clémence cruelle , sans qu'on prenne la
peine de juger si le parti que l'on propose en¬
traîne la ruine de l'état. La justice n'est pas clé¬
mence, elle est sévérité.
Il est une secte politique dans la France qui jouetous les partis ; elle marche à pas lents. Parlez-

vous de terreur, elle vous parle de clémence 5 de¬
venez-vous démens , elle vous vante la terreur ;elle veut être heureuse et jouir ; elle oppose laperfection au bien , la prudence à la sagesse.Ainsi, dans un gouvernement où la morale n'est
point rendue pratique par des institutions fortes
qui rendent le vice difforme , la destinée publique 'change au gré du bel esprit et des passions dissi¬mulées.

Eprouvons-nous des revers , les indulgens pro¬phétisent des malheurs 5 sommes-nous vainqueurs,;
ion en parle à peine. Dernièrement on s'est moins
ocôlipé des victoires de la République , que dequelques pamphlets 5 et tandis qu'on détourne le
peuple des mâles objets, les auteurs des complotscriminels respirent et s'enhardissent.
On distrait l'opinion des plus purs conseils , etle peuple français de sa gloire , pour l'appliquerà des querelles polémiques. Ainsi Rome sur son

déclin
, Rome dégénérée , oubliant ses vertus ,«1!oit wâr au cirque combattre des bêtes ; et tandis

que le souvenir de tout ce qu'il y a de grand etde généreux parmi nous semble obscurci, les
principes de la liberté publique peu-à-peu s'effa¬
cent

, ceux du gouvernement se relâchent, et c'est
çç que l'on veut pour accélérer notre perte. L'in-

'

*

çlulgence efl pour ies confpirateurs , & la rigueureft pour le peuple. On lèmble ne compter pourrien le fang de, 200,0Ô0>patr!Qtes répandu & ou-/ blié : on a fait un mémoire ; on eft vertueux parécrit, il lùfht ; on s'exempte de probité ; on s'eftengraifîe des dépouilles du peuple, on en regorge ,Se on fin fuite , Se l'on marche en triomphe, tramé
par le crime , pour lequel 011 prétend exciter votre
compaffioii : car enfin on ne peut garder le ft-lence fur l'impunité des plus- grands coupables, quiveulent brifer l'échafaud ,,. parce qu'ils craignent d'ymonter.

C'eft le relâchement, de ces maximes-, dont l'â-preté néceffaire eft chaque jour combattue , quicaufe les malheurs publics ; c'eft lui qui fait dif-paroïtre l'abondance , & nous trouble de plus enplus , fous le prétexte de tranquillité. Chacun im¬mole le bonheur public au ften : le pauvre poufièla charrue Se défend la révolution ; beaucoupd'emplois font pour des 'fripons enrichis par laliberté , Se pour des comptables qui font la guerreà la juftice.
C'eft ce relâchement qui vous demande l'ou¬

verture des prifons , & vous demande en même-
temps la mifère , l'humiliation du peuple, Se d'au¬tres Vendees. Au fortir des prifons , ils prendrontles armes, n'en doutez pas. Si l'on eût arrêté, il ya un an , tous les royaliftes , vous n'auriez point eude guerre civile.
La même conjuration femble s'ourdir pour lesfauver , qui s'ourdit autrefois pour fauvér le roi.Je parle ici dans la fincérité de mon cœur ; rien

ne m'a jamais paru fi fenfible que ce rapproche-
Rapport de St.-Jujl. A 5
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ment. La monarchie n'efl point un roi, elle efl
le crime ; la république n'efl point un fénat, elle efl
la vertu : quiconque ménage le crime, veut rétablir
la monarchie & immoler la liberté.

Et après que , par la noirceur d'une inertie hy¬
pocrite , on a altéré la profpcrité 8c la force du
gouvernement , on vient déclamer contre lui. 11
me lernble voir une immenfe chaîne autour du
peuple français, dont les tyrans tiennent un, bout,
oc la faction des indulgens tient l'autre, pour nous
fe'rrer.

On tourne en fophifmes toutes les queflions les
plus limples, pour vous entraver : c'efl ainfi que
Vergniaud, vous voyant déterminés à donner une
conflitution à la République, mit tout le droit
public en problêmes, & vous propofa une férié de
ueflions à réfoudre , que l'on eut mis un fiecle à
ifcuter.

On imite parfaitement cette conduite , lorfqu'on
vous propofe d'examiner les détentions félon des
principes de mollefle : par-là, on vous embarralfe
dans un luxe de fentimens faux, on fépare la légiflation.
& le fentiment du bien public. Et les fripons, 8c
les tyrans, & les ennemis de la patrie font-ils donc
à vos yeux dans la nature, ô vous qui réclamez en
fon nom pour eux ?
Notre but efl de créer un ordre de chofes tel

qu'une pente univerfelle vers le bien s'établilfe ; tel
que les fadions fe trouvent tout-à-coup lancées fur
l'échafaud ; tel qu'une mâle énergie incline l'efprit
de la nation vers la juftice ; tel que nous obte¬
nions dans l'intérieur le calme néceffaire pour

fonder la félicité du peuple ; car il n'y a , comme
au temps de Briffot , que l'ariflocratie Se l'intrigue
qui fe remuent : les fociétés populaires ne l'ont
point agitées , les aimées font paifibîes, le peuple
travaille ; ce font donc tous les ennemis qui s'agitent
feuls, 8c qui s'agitent pour renverfer la révolution,
Notre but efl; d'établir un gouvernement finccre,
tel que le peuple foit heureux; tel enfin, que la
fagefie 8c la providence éternelle préfidant. feules à
l'établifîemenr. de la République, elle ne foit plus
chaque jour ébranlée par un forfait nouveau.

Les révolutions marchent de foiblelfe en audace,
& de crime en vertu. Il ne faut point que l'on fe
flatte d'établir un fo'iide empire fans difficultés; il
faut faire une longue guerre à toutes les préten¬
tions, 8c comme l'intérêt humain efl invincible,
ce n'efl guère que par le glaive que la liberté d'un
peuple efl fondée.
Il s'éleva dans le commencement de la révolu¬

tion des voix indulgentes en faveur de ceux qui la
combattoient : cette indulgence qui ménagea pour
lors quelques coupables, a depuis coûté la vie à
200,000 hommes dans la Vendée; cette indulgence
nous a mis dans la néceflïté de rafer des villes;
elle a expofé la patrie à une ruine totale; 8c fi
aujourd'hui vous vous laifliez aller à la même
foiblelfe, elle vous coûteroit un jour trente ans de
puerre civile.
o

Il efl difficile d'établir une République autrement
que par la cenfure inflexible de tous les crimes,
jamais Précy, jamais Larouerie 8c Paoly n'auraient
créé de parti fous un gouvernement jaloux &
rigoureux. La jaloufie vous efl néceiTaire ; vous



î 2

n'avez îe droit ni d'être démens, ni d'être fen/ïbleS
pour les trahifoas ; vous ne travaillez pas pour votre
compte, mais pour le peuple. Lycurgue avoit cetteidée dans le cœur, lorfqudprès avoir fait le biende fon pays avec une rigidité impitoyable, il s'exilalui-même.

A voir l'indulgence de quelques-uns, on les croi-
roit propriétaires de nos deftinées, Se les pontifesde la liberté. Notre hi (foire

, depuis le mois de mai
dernier, eh un exemple des extrémités terribles où
conduit l'indulgence. À- cette époque Dumouriezavoit évacué nos conquêtes; les patriotes avoient
été poignardés dans Francfort. Colline avoit livré
MoyenCe , le Falatinat & par fuite le cours du
Rhip : le Calvados étoit en feu; enfin la Vendée
étoit triomphante ; Lyon , Bordeaux , Marfeille ,Toulon étoient révoltés contre le peuple français;Cofidé, Valenciennes, le Quefnpy étoient livrés;
nous étions malheureux dans les Pyrénées, dansle Mont-Blanc. Tout le monde vous trahiffoit, Sel'on fembloit ne fe charger plus de gouverner l'étatSe de commander les troupes que pour les livrerSe en dévorer un débris. Les flottes étoient vendues;les arfenaux, les vaiiieaux en cendre; les mon-
noies avilies, les étrangers maîtres de nos banques& de notre induftrie , Se le plus grand de nosmalheurs étoit alors une certaine crainte de dé¬
ployer l'autorité néceffaire pour fauver l'état; en-forte que la conjuration du coté droit avoit brifé
d'avance,par un piège inoui, les armes avec lefquellesvous pouviez le combattre & le punir un jour : cefont ces armes que l'on veut brifer encore.

La conftitution 'rallia le fouverain. Vous maî¬

trisâtes la fortune et la victoire
, et vous dé¬

ployâtes enfin contre les ennemis de la liberté
l'énergie qu'ils avoient déployée contre vous : car,
tandis qn'on vous suggéroit des scrupules de dé¬fendre la patrie , Précv, Charette et tous les con¬

jurés brûloiènt la cervelle à ceux qui n 'étoient
point de leur avis, et réfùsoieut de suivre leurs
rassemblemens ; et ceux qui cherch oient à irons
énerver ne font rien, et ne proposent rien pour
énerver nos ennemis ; on croiroit à les entendre
que l'Europe est tranquille et ne fait point delevées contre nous ; on croiroit, aies entendre ,

que les frontières sont paisibles comme nos places
publiques.
Citoyens, on vent vous lier et nous abrutir pour

rendre nos défaites plus faciles. A voir avec quelle
complaisance on vous entretient du. sort des op¬
presseurs , on seront tenté de croire que l'on s'em¬
barrasse peu que nous soyons opprimés.
Telle est la marche des factions n ouvelles ; elles

ne sont point audacieuses parce qu'il existe un
tribunal qui lance une mort prompte ; mais elles
assiègent tous les principes et dessèchent le corps
politique. On nous attaqua long-temps de viveïbree ; on veut nous miner aujourd'hui par des
maladies de langueur : car , voilà ce que présentelaRépublique dégénérée de la. rigidité où la portale supplice de Brissot et de ses complices ; c'est
alors que par- tout vous fûtes vainqueurs ; c'est
alors que les denrées baissèrent et que le change
reprit quelque valeur.
L'essor du gouvernement révolutionnaire qui

avoit établi la dictature de la justice est tombé ;
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on croiroit que les cœurs des coupables et des
juges, effrayés des exemples , ont transigé tout
bas pour glaceJr la justice et lui échapper.
On croiroit que chacun , épouvanté de sa con¬

science et de l'inflexibilité des lois , s'est dit à
lui - même : Nous ne sommes pas assez vertueux
pour être si terribles ; législateurs philosophes,
compatissez à ma foiblesse ; je n'ose point vous
dire, je suis vicieux ; j'aime mieux vous dire, vous
êtes cruels.

Ce n'est point avec ces maximes que nous ac¬
querrons- de la stabilité. Je vous ai dit qu'à la des¬
truction de l'aristocratie le système de la Républi¬
que étoit lié.
En effet la force des choses nous conduit peut-être

à des résultats auxquels nous n'avons point pensé.
L'opulence est dans les mains d'un assez grand
nombre d'ennemis de la révolution ; les besoins
mettent le peuple qui travaille dans la dépen¬
dance de ses ennemis. Concevez-Votis qu'un em¬
pire puisse exister, si les rapports civils aboutis¬
sent à ceux que sont contraires à la forme du gou¬
vernement r Ceux qui font des révolutions à moitié,
n'ont fait que se creuser un tombeau. La révo¬
lution nous conduit à reconnoître ce principe , que
celui qui s'est montré l'ennemi de son pays n'y
peut être propriétaire. Il faut encore quelques
coups de génie pour nous sauver.

Seroit-ce donc pour ménager des jouissances à
ses tyrans que le peuple verse son sang sur les
frontières , et que toutes les familles portent le
deuil de leurs enfans ? Vous reconnoîtrez ce prin¬
cipe : que celui - là seul a des droits dans notre
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patrie qni a coopéré à l'affranchir. Abolissez la
mendicité qni déshonore un état libre 5 les pro-

Sriétés des patriotes sont sacrées, mais les bienses conspirateurs sont là pour tous les malheu¬
reux. Les malheureux sont les puissances de la
terre ; ils ont le droit de parier en maîtres au?*
gouverremens qui les négligent. Ces principes
sont éversifs des gouvernemens corrompus j ils
détruiroient le vôtre, si vous le laissiez corrompre :
immolez donc l'injustice et le crime, si vous ne
voulez point qu'ils vous immolent.
Il faut appeler aussi votre attention sur les moyens

de rendre inébranlables la démocratie et la repré¬
sentation. Tous les pouvoirs et tout ce qu'il y a
d'intermédiaire entre le peuple et vous , est plus
fort que vous et le peuple.
Rendez nue loi générale qui appelle aux armes

toute la nation , votre loi est exécutée , toute la
nation prend les armes. Rendez 1111 décret contre
un général , contre un abus particulier du gou¬
vernement , vous ne serez point toujours obéis.
Cela dérive de la foiblesse de la législation , de ses
vicissitudes et des propositions déshontées en fa¬
veur de l'aristocratie , qui dépravent l'opinion.
Cela dérive de l'impunité des fonctionnaires, et
de ce que dans les sociétés populaires le peuple est
spectateur des fonctionnaires, au lieu de les juger ;
de ce que mille intrigues sont en concurrence
avec la justice qui n'ose frapper. Plus les fonc¬
tionnaires se mettent à la place du peuple , moins
il y a de démocratie. Lorsque je suis dans une so¬
ciété populaire, que mes yeux sont sur le peuple
qui applaudit et qui se place au second rang ; que
de réflexions m'affligent S La société de Strasbourg,7
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quand l'Alsace fut livrée , étoit composée de fonc¬
tionnaires qui bravoient leurs devoirs. C'étoit un-
comité central d'agens responsables , qui faisoient
la guerre à la révolution, sous les couleurs patrio¬
tiques. Mettez tout à sa place 3 l'égalité n'est pâs
dans les pouvoirs utiles au peuple, mais dans les
hommes ; l'égalité ne consiste pas en ce que tout
le monde ait de l'orgueil, mais en ce que tout le
monde ait de la modestie.

J'ose dire que la République serolt bientôt floris¬
sante , si le peuple et la représentation avoient la
principale inf luence , et si la souveraineté du peupl e
étoit épurée des aristocrates et des comptables qui
semblent l'usurper pour acquérir l'impunité. Ya-t-il
qiielqu'espérance de justice, lorsque les mal-
Jaiteurs ont lepouvoir de condamner leursjuges
dit William : que rien de mal ne soit pardonné
ni impuni dans le gouvernement , la justice est
plus redoutable pour les ennemis delà République
que la terreur seule. Que de traîtres ont échappé
à la terreur qui parle, et n'échapperoient pas à la
justice qui pèse les crimes dans samaiiï ! La justice
condamne les ennemis du peuple et les partisans,
delà tyrannie parmi nous , à un esclavage éternel.
La terreur leur en laisse espérer la fin 3 car toutes,
les tempêtes finissent, et vous l'avez vu ; la justice*
condamne les fonctionnaires à la probité 5 la justice
rend le peuple heureux et consolide le nouvel
ordre de choses 3 la terreur est une arme à deux
tranchans, dont les uns se sont servis à venger le
peuple, et d'autres à servir la tyrannie ; la terreur
a rempli les maisons d'arrêt, mais on ne punit
point les coupables ; la terreur a passé comme us

7 ,

orage. N'attendez de sévérité durable dans lécaractère public, que de la force des institutions ;un calme affreux suit toujours nos tempêtes , etnous sommes aussi toujours plus indu!gens aprèsqu'avant la terreur.
Les auteurs de cette dépravation , sont lesindulgens qui ne se soucient pas de demander de

compte à personne , parce qu'ils craignent qu'on11e leur en demande à eux-mêmes 3 ainsi, parune transaction tacite entre tous les vices, la patriese trouve irnmolee à l'intérêt de chacun , au-lieu
que tous les intérêts privés soient immolés à lapatrie.
Mapat avoit quelques idées heureuses sur le

gouvernement représentatif, que je regrette qu'ilait emportées : il n'y avoit que lui qui pût lesdire; il n'y aura que la nécessité qui permettraqu'on les entende de la bouche de tout autre.

Il s'est fait une révolution dans le gouverne¬ment 3 elle n'a point pénétré l'état civil. Le gou¬vernement repose sur la liberté, l'état civil surl'aristocratie, qui forme un rang intermédiaired'ennemis de fa liberté entre le peuple et vous :pouvez-vous rester loin du peuple, votre uniqueami ?

Forcez les intermédiaires au respect rigoureuxde la représentation nationale et du peuple. Sices principes pouvoient être adoptés , notre patrieseroit heureuse, et l'Europe seroit bientôt à nospieds.
Jusqu'à quand serons-nous dupes, et de nos enne¬mis intérieurs par l'indulgence déplacée, et des



eîiUcihis du dehors dont nous favorisons les projets
par notre foiblesse.
Epargnez l'aristocratie , et vous vous préparerez

5o ans de troubles ; osez, ce mot renferme toute
la politique de notre révolution*
L'étranger veut régner chez nous pur la dis¬

corde ; étouffons-la en séquestrant nos ennemis
et ses partisans. Rendons guerre pour guerre : nos
ennemis ne peuvent plus nous résister long-temps ;
ils nous font la guerre pour s'entre-détruire. Pitt
veut détruire la maison d'Autriche, celte ci la
Prusse , tous ensemble l'Espagne ; et cette af¬
freuse etfausse alliance veut détruire les Répu*
blitjues de l'Europe.
Pour vous , détruisez le parti rebelle ; bronzez la

liberté ; vengez les patriotes victimes de l'intrigue;
mettez le bon sens et la modestie à l'ordre du
jour ; 11e souffrez point qu'il y ait un malheu¬
reux , ni un pauvre dans l'état : ce 11'est qu'à, ce
prix que vous aurez fait une révolution et une
ilépiihiique véritable : eh ! qui vous sauroit gré
du malheur des bons et du bonheur .clés médians. ?
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DÉCRET.

t 1a Convention nationale , après avoir entendu
le rapport des comités de salut public et de
sûreté générale réunis, décrète que le comité de
sûreté générale est investi du pouvoir de mettre
en liberté les patriotes détenus. Toute personne
qui réclamera sa liberté , rendra compte de sa
conduite depuis le premier mai 1789.
Les propriétés des patriotes sont inviolables et

sacrées. Lesbiens des personnes reconnues ennemies
de la révolution seront séquestrés au profit de la
République; ces personnes seront détenues jusqu'à
la paix, et bannies ensuite à perpétuité.
Le rapport ainsi que le présent décret seront

imprimés et envoyés sur-le-champ , par des cou-
riers extraordinaires, aux départemens-, aux armées
et aux sociétés populaires.
Visé par l'inspecteur , signé, S. E. Moxnel.
Collationné à l'original , par nous président et

secrétaires de la Convention nationale, à Paris ,

le 8 ventôse, l'an second de la République une
et indivisible.

Signé , Du b a re.a x , ex-président ; Gbl.
"Bouqutf.r et Beleegarde , secrétaires.



Au nom de la République , le Conseil exécutif
provisoire mande et ordonne à tous les corps
administratifs et tribunaux, que la présente loi
ils fassent consigner dans leurs registres , lire ,

publier et afficher, et exécuter dans leurs dépar-'
temens et ressorts respectifs. En foi de quoi nous
y avons apposé notre signature et le sceau de la
République. A Paris, le huitième jour de ventôse,
l'an second de la République française une et
indivisible'.

Signé, Paré, contresigné G o ir i e r , et
scellée du sceau de la République.
Certifié conforme à l'original, signé, Gohier.

DE L'IMPRIMERIE NATIONALE.


